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Nos prévisions sa sont immédiate-
ment réalisées.

L'assaut de Paris a cemraeaeo di-
manche après mi«*i.

C'est par la perte de Saint-Cloud
que l'armée régulière est entrée dans

Paris.
Cette perte est située à l'extrémité

sud-ouest de l'enceinte fortifiée ; c'est
le point de jonction des routes qn
aboutissent au pont de Sèvres, d'aï».
côté, et au pont de Saint-Gond, de
l'autre.

Le preloogemont de ees deaxren-
tes réunies forme la ligne des «finis
dans-Paris, et conduit a«x Champs-
Elysées et à la place de la Concorde,
c'est-à-dire à ua immense campe-
ment.

Les pertes d'Aatoofl et de Passy,
signalées éga4eme*U par les dépêche*
comme ayant éanné accès à nos trou-
pes sont à un kilomètre a« dessus de
celle de Saiot-Cload; le corps a" armée
du Bots-do- Boulogne a dû passer par
là, p@w aWer rejoindre le corps prin-
cipal d* attaque.

Une autre do nos prévisions, rela-
tive à PaiUtnde des membres de la
Contranne au moment décisif, s'est
également réalisée.

Ils ont cherché dans la faite, nn
moyen d'écbapper à la redoutable
responsabilité de leurs actes, ce oui
nous fait espérer que les fédéras, dê-
sillusienoés enfin, ne feront pas la
guerre des rues, et que Paris «era dé-
livré sans qu'il y art à déplorer de
grands rnatt>e«rs.

D'heure en he«r«, \#g communica-
tions officielles et les éépeehes privées
nous arrivent, faisant connaître les
progrès de l'année dans Pari*.

Pour le moment, la parole e*t aux
faits.

Cifffll€.4Tl« 0FP1CJILLES
Vernilles, 21 mai, 7 h. 39, s»ir.

Le chef du pouvoir exécutif à toutes
les autorités civile* et militaires

La porte de Saint-Cloud vient d©
s'abattre sons le fea de nos canons.

Le général Hcuai s'y est précipité
et il en-ire on ce moment dans Paris
avec ses troupes.

Les corps des généraux Ladmirault
et Giiarbaat s'ébranlent pour les sui-
vre. A. TlHERS.

VersaiHtw, 33 mai, 4 k. 19, matin.

CIRCOI.AIRK I>B CHEF D* M0V0IB EXÉCHTIK

Une morue de l'armée est déjà dans
Paris.

Non* avens les portes de Saint-
Cloud, d'Autonil, de Passy, et nous
semmes martres du Trocadéro.

À. TULËHS.

DÉPÊCHES fÉLtoÀFMiPES

Tenaille*, SI mai, 19 k., »o«\

Une dâpoehe du commandant Trê-
ve* a*i»*»«ee era'ié est entré à Paris à
trois heures et dosais après midi, par
la porto Saint Ci**i , aveo les fusi-
liers marias, qui prirent possession
do In porto et coupèrent la* fils léié-
gr apMqoos.

©ne atitro dépêche, de cinq heures,
annonce qoo to érsoea« parlemen-
taire Sotte mr la porte d'Aaterad.

On présume q«* les insurgés veu-
lent livrer la porto.

Par étt roosoigftements particu-
liers, en apprend que lo 3Ta do ligne
de Parmée do gênerai Vtnoy, tsX en-
tré le premier par la porte Saint-
C&nad.

Une dépêche d* général Ctwey dit
qoe dos parlement-aires sont venus
annoncer révacaation de la position
MaJakoff et da fort Meotreage par
les jnsnrgés.

La nouvelle étant reconnue exacte,
les troupes de Cissey occupèrent Ma-
takoff et le fort Mootrottge. Mais les
batteries do rompart commuèrent en-
core à tirer dans l'après-midi.

Les.doraiors avis de s?pt heures du
soir , dtsont qo'enviroo deux régi-
moais ont pénétré dans Paris par Au-
toailiCt dépasse te viaduc du chemin
de for do ceintare ; ils ont rencontré
ane faible résistance.

La panique repaie dans Paris.
On assure qae Félix Pyat, Paschal

Grousset et d'autres chefs ont dis-
paru.

La DécentrctlwiHm publie ce qui
sait, sous le titre BUXIBMS NOUVELLES :

D'après des nimears de Bourse ,
dont nous n'avons pas encore la con-

firmation, les Tuileries et l'IIôtel-de-
ViHo seraient au pouvoir de l'armée
française-.

D'un autre côté, le Journal de Ge-
nh>e donne une dépêche de Paris an-
térieure à l'entrée de l'armée. La
voici :

Pari», 20 mai 1871.

Les fédérés ont armé la barricade
de la «je Peyronet de 4 mitrailleuses.
Le oomité des barricades a ordonné
que tous les habitants des maisons
formant l'angle des rues, vers l'en-
ceinte méridionale, eussent à les
quitter. Des gardes nationaux devront
eœuper ees maisons. Le comité de
saint public annonce que, du con-
sentement de la Commune, il a pris
hier la direction de la guerre.

Les fédérés ont l'intention de pren-
dre l'eSonsive dans le bois de Boulo-
gne, afin d'empècber les travaux d'at-

taque.

I^AIÎI™ m \mmmm
Hambourg, 21 mai 1871.

Le Correspondant de Hambourg
paWie les renseignements suivants au
saint dn plan de répartition de l'in-
demnité de guerre payée par la
France :

L'avoir du fonds de la contribution
de guerre, dans son »aoemb!e, se com-
pose d'abord des cinq milliards eux-
mêmes avec les intérêts courants, en-
suite des 200 millions payés par Paris,
enfin des contributions levées en
France et des impositions locales,
poar autant que celles-ci n'ont pas été
immédiatement employées.

Qaant à l'emploi de ces diverses
ressources, voici quels seront les
points principaux à prendre en consi-
dération :

Une somme de 240 millions devra
être prélevée pour les fonds des inva-
lides, afin de faire face aux besoins
généraux des blessés et des familles
des morts de l'armée allemande.

Il sera formé une caisse de guerre
commune destinée à subvenir aux
premiers frais d'une mobilisation ul-
térieure de l'armée allemande.

Il sera créé un fond de roulement
pour la chancellerie de l'empire, afin
d'épargner au gouvernement fédéral
la nécessité de recourir au revenu

présamé des impôts ef droits dedont»
nés appartenant en commun à l'em>
pire, avant que ces sommes aient étl
réellement versées dans les caisse».

11 sera payé des indemnités é«[atta-
bles aux propriétaires et équipages
des navires capturés, et aux locahtcs
dévastées par la guerre, indemnités
estimées à 57 millions de francs.

Il sera remboursé à l'Alsace et à la
Lorraine leurs contributions de
guerre ; les places fortes de ces deux
pays seront rétablies; enfin, les se-
cours fournis aux Allemands expulsés
de France, qui ont été à la charge des
divers gouvernements, seront rem-
boursés pour une contribution spé1-
ciale de 7 millions de francs.

Ce qui restera disponible des fonds
provenant de l'indemnité de guère,
après qu'il aura été pourvu à ces di-
verses destinations, sera partagé en-
tre les Buts du Nord de 1 Allemagne
elles quatre Etats du Sud, propor-
tionnellement à leur participation à la
guerre.

Afin do simplifier les choses, il ne
sera pas établi un compte général de
tous les frais occasionnés à chacun
d'eux, mais ils en resteront chargés
chacun pour sa part.

L^ mim socs PARIS

LA JOURNÉE DU 20 MAI

Les batteries de brèche
L'événement de la journée, c'est l'entrée

en ligna da DOS batteries de brèche.
EUes se camposeGt de 38 pièces mariaes

du p+ns fort calibre et de 18 mortiers, cali-
bre 80. Réfartids sur trois p»:u'*, derrière
des épaul&meBts blindes, ces pièces ont ou-
vert si tiiulianrmeBi leur feu à midi et demi.
Depuis, efles ont donaé le tir normal de
trois coups à la minute, sans aucune inter-
mittence.

La brèche est entamée; nous Pavons vue.
Quel temps faadra-t-il pour l'euvrir entiè-
reaieBt? Bu train qne l'en va, nous pou-
vons affirmer que ce ne sera pas long.

Nos batttries de brèche ont ouvert le feu
dans le bois de Boulogne. Elles tirent sur
le rempart avec des boulets pleins à pointes
d'acier, pendant qne les mortiers rendent
inhabitables les environs du chemin de
ronde.

Nous n'avons point à indiquer les points
battus. On peut cependant dire que c'est à
trois cent cinquante mètres environ du rem-

Mmm <hi PETIT KHItMÀIi

HENRIETTE
Histoire d'uae Faute

XIX

Zug s'approcha sans bruit de la cloi-
son, dans l'espoir d'y trouver un in-
terstice, prêtant l'oreille.

Aucune fente, aucun trou. Mais
aussi, de l'autre coté, aucun bruit,
«non la respiration maladive et sac-
cadée de l'enfant. Plus de doute, il
était seul.

Zugtiradesa poche son couteau,

de ce couteau un foret. Il s'en servit
Jj» guise de vrille, H perf ra la plan-
te, il plongea le regard dans la
«natnbre voisine.

Ce n'était qu'un misérable galetas.
>r ŝ. ' encoignure, une paillasse, de-
^nt laquelle un rustique berceau de

sapin, posant sur le plancher mêcne. j
Poar alléger la souffrance que lui

eansait l'irritation de sa poitrine, l'en-
fant s'était sottJevé, adossé contre le
chevet. Son visage était si pâle que,
sortant de celte boite, on eût dit un
cadavre cherchant à s'échapper du
cercueil.

Zug passa par toutes les angoisses
du doute et de i'espoir. Il croyait re-
connaître la tille de sa maîtresse, il
ne la reconnaissait plus.

— C'est elle!... non... pas possi-
ble... L'autre était si gaie, si fraîche,
si ruso, et «elln-fi ce n'est plus que
son ombre !.. En huit jours a peine,
un tel changement !... Mes yeux dou-
tent... mais mon cœur ne doute pas !

Il palpitait, il tremblait, il pleurait.
Une idée lui vint. Appliquant ses lè-
vres àlortfice, il cria :

—- Emmeline ! Emmeline !
L'enfant tourna vivement la tète,

cherchant des yeux d'où venait la
voix.

C'était bien elle !
Mais que faire ? Zog était seuL La

veille au soir il avait entendu, il avait
YU des hommes, des guides, des mu-
letiers, peut-être les complices du
ravisseur, peut-être des bandits. Un
repaire ? User de l'intimidation, de
la force, on se rirait du vieillard...
Restait la ruse. Mais quelle ruse ? Co
cher trésor tant cherché, la Provi-
dence le remettait sous ses yeux,
soas sa main. Il devait le reconquérir;
il y réussirait!

Comme toutes ces pensées tumul-
tueuses se succédaient dans l'esprit
troublé de Zug, la porte du galetas 1

s'ouvrit ; une femme entra.
Son visage dénotait la souffrance,

le chagrin, la fatigue. Cependant de
la résignation, de la douceur. Le cos-
tume des paysans du Valais. Une
vraie paysanne.

Au bruit de la porte, la petite avait
eu un-mouvement d'effroi. Ala vue de
la Valaisane, elle se rassura; elle eut
presque un sourire.

— Ce n'est pas une méchante fem-
me, pensa Zug. Peu de résistance à
craindre. Si je ne puis l'attendrir, je

l'effrayerai. Eh! ne suis-je pas un
vieux Suisse de la garde?

Il calcula rapidement que la porte
du galetas devait s'ouvrir sur Je môme
corridor que sa propre chambre. Il se
glissa sans bruit dans ce corridor, ou-
vrit l'autre porte, se montra brusque-
ment, un pistolet dans une main, dans
l'autre une bourse.

— II me faut l'enfant!... Chef-:
sissez !

La Valaisane eut peur. Cependant,"
elle demanda :

— Quel est votre droit ? Au nom
de qui venez-vous?

Zug répondit :

— Au nom de sa mère !

Elle se laissa tomber sur les ge-
noux :

— Pardon!... ce n'est pas moh
c'est lui! *

— Lui... qui?
— Mon mari.

— Il se nomme ?
— Faulhorn. "
— Et vous ?
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narî (|«e "« batteries fonrtioBoool «t que tes
f bob** de ta porte de la MumU sont daus
ua ipiieyaMe état.

Qijotyut* fusillades ont été enfe§eee »

nu it daraiète entre nés avaot-peoio» et les
gardes du rempart, mais elles n'en pas
l', mp»rtaû<J« qu'on pourrait teur supposer.
Gela se k*rne, la plupart du temps, à «no,
ou six *ués ou blessés de part et d'autre.

Le P«ini-du-Jo«r est sais eeese «âneM*.
U y aura bien peu de cliese i faire sur ee
point puur rendre la bw-he pro*»al»te. Bte-
trelif s'éteod. très -loin, jusqu'au peut de
Grenerte et sur la rive gauche, dans le qu*r-
tjefde Vaugirard.

La porte d'Auteuil a été complètement
misé à teur,' IVspare est libre, ei tes ineur-
akï pour suppléer à cette *»a*tru6tiou ei
fermer te bastion, ont construit une forte
et haute barricade sous le pont du ebemin
de far «TAuteuil.

L'a-van-ée de la porte, à quelques mètres
du teese, a ete occupée par nous. C'est uue
curieuse situation ; nous sommes si pree du
rempart sur ce point-là que tes insurgés
peuvent injurier à l'aise les assiégeants.

Le rempart rst presque muet ; par ci par
là une embrasure laisse apercevoir la gueule
d'un eauon, mais l'artillerie n'a pas d'ac-
tion à si courte distance.

La H*»*sqoet*rie peut suppléer, et des
deux cotés on s'obse ve; tout individu qui
risque la tête au dessus do la tranchée, est
sur cFenten-re siffler une balle.

A notre droite, nos batteries ent été sin-
gulièrement rcnfonées en çreo-es pieees.
Nous répondons maintenant aux batteries
de M*ni«wartre.

A Geurbevoie, une terrible batterie de
19 pièces de marine a été installée. Elle
est*commandée par un capitaine de frégate.
KHe tire sur les hast ions des Ternes et
surtout sur les groupes de fédérés qui
eaoïpenl entre le pont et la porte d'As-
nièref.

Mpteetoat.— Le Mont-¥aiérien
Gène nuit et toute la journée, les batte-

ries de M««!renmt et le Mont-Valénen ont
eoattooé leur tâche : rendre impraticables
las remparts et lo» bastions, protéger surtout
nos nataux d'appr««iie et nos campements
du bois de Boulogne. ïA besegne a été
beauc«up moins rude que la nuit précé-
dente.

Les insurgés n'ont pu faire feu que de
deux pièces; huit OBUS sont toaliés dans
la Sâ<*ie ou sur lu berge , en face du châ-
teau du comte de Béarn.

-D»«« tes abord» de la porte d'Auteuil, les
insurgés ont «mienu, pendant use partie
de la nuit, «ne fusillade ae**?. nourrie. On
croit qu'ils eut -maronné les créneaux et que
c'est à l'abri de cet ebstacte qu'ils peuvent
tenir contre nos tirailleurs. Ce qui dm ne à
cette bypethèse une apparence de raison ,
c'est que teurs baJles arrivaient eu bombes,
au' lion de former le tir plongeant.

N«us avens recueilli quelques biscaïens
de divers calibres, les uns pèsent un demi-
kilo; c'est peut-être le fend de leurs boîtes
à mi Vaille.

On n'aperçoit pas un assaillant sur les
renions. Nos grand gardes n'ont pas grand
ouvrage. Sis tirent de temps à autre pour
faire persévérer les défenseurs de l'a Com-
mune dans leur sage, moieste et prudente
abslealion.

Lesfeos qui disaient : Neus ne savetts
ce que l'on veut de coté et d'autre 1 Peu
nous importe, Parte et Versailles cemmen-
coat à deoaer tort à la Ceuwiuee. Ge revi-
re*tvea.t nous setsèle do bon augure. Les
amis secrets de l'insurrection sentent que
son régne est fini.

Le freit du Sui
L'affaire du Mou&H-Saooet a eu so° P6»"

dant, dans la nuit de jeudi à vendredi.
Le moulin de Caoàan a été surpris par la

brigade volante du général de Cissey.
Le moulin de Gaétan, inoùle à nos opé-

rations stratégiques, aurait été abandonné
ce matin par nos soldats.

Les pênes des fédérés s'élèvent à 4 eu
S00 bon mes. Quarante prisonniers sent ar-
rives à Versailles.

Un colonel est parmi les morts.

Le fort de Moenouge est cerné. Il lui
reste une voie de retraite sur Arrueil, mais
nous croyons fort que ses défenseurs n'en
profiteront pas et se fereat prendre.

Nous ne répétons pas que la canonnade
a été violente dans tes dernières vingt-qua-
tre hecres. Elle ne cessera plus de l'être.
Mais nous devons prémunir tes journaux
sérieux de Paris et leurs lecteurs contre tes
bruits rapportés à la hâte.

L'action engagée
A une heure, le silène ; a été rompu.

Une boite à mitraille a éclate à Plaisance,
dans Paris, près du passage St-Vkter, à
150 mètres de la ebau.*sèe du Maine. Aus-
sitôt les obus, tes boulots se sont abattus
sur le bastion 93, sur le grenier à four-
rage.

La fusillade a éclaté et teutes les batte-
ries de Versailles , sur tous les versants,
sur tourtes les crêtes, se sont couvertes de
flammes et de fuméV. Les bastions font feu.
L'engagement est sur Uute la ligne.

Sur vingt peints clairsemés, la fusillade
éclate à Vanves, à Ma.ai.eff, à ls*y, au
Peint-du-Jour, au pont de h Vallée sur le
chemin de ter de Clamait , au bois de Ben-
tegne. l^e MoauVaterieo fait face à toutes
tes batteries de la G«mmu.ne.

Biontreteut est en feu. Littéralement l'at-
mosphère se remplit de fumée. Les balles
du rempart utnra dm-cai à quittai ««ire
belvédère. Les voitures d'ara bu tea-tte arri-
vent de tous côtés et marebeat de cea*erve
avec tes prolonges pleines d'obus et do mu-
nitions.

On parait craindre que les Versaillais ne
forcent les portes dans la soirée. Les trou-
pes arrivent tout en armes et s'avancent au
pas de course vers le rempart,

A PARIS
Paris, 20 mai 1871.

Il était, paraît-il, nécessaire de rassurer
les fédérés sur l'antagonisme qui existe
entre la Commune et le Comité de salut pu-
blic.

Une proclamation au peuple de Parts a
été affichée hier, protestant du bon accord
qui n'a cessé de régner entre les deux pou-
voirs rivaux.

Mais en attendant, ils s'airêteat toujours
les uns les autres.

La Ce-wmiM «t ««remis a pris l'arrêté
tuivsot :

Tewstesaetos ont «tel s delà Corn mono
de Parts seront meérés dans un journal
ayant pour Wfe Builetm des bis, qui pa-
rai Ira bebdoaMukk-ettent.

Voilà, d'ita trait de plume, la Communs
donna»! à ses «et*» te nom de M*. Uns il-
légalité ou plus.

Ù
Trois nouvelles 4e 1a Vérité:
Le jury i aeouMtioa s'est réuni hier, à

deux heures de Papros-midi, à l'Hôtel-do-
Vilte, sous k prosiuonos du citoyen Raoul
Rigault.

L«s quatre condamnés à mort pour l'af-
faire de la eortoueborio de l'avenue Rapp
ne se»t peéot to«ere eteVuton. On cite parmi
eux te comte Zamokki, riche Polonais,
propriétaire à Autouii d'un.! villa.

La eeur nurtiate a eoudamné hier deux
espions versai 1 ais à te peine de mort. Leur
exécution a du avoir lieu ce matin à l'aube
du jour.

Une déeteraiiou am« nous tronvons dans
le eempte-reudu do k séance du 1(J do la
Commune :

Le cit*y4H Joh**m#rd. — On avait mis la
main sur an pareou qui passait pour un
espw-n. rai déeter* qu'il fallait te fusiller
sur-te-e+ta4np. Le génétel La Gécilia et les
oîliïters d'étftt-«MBJ«r, étant du même avis,
il a et", fusil te à midi.

Cet aete m'ayant.parn grave, j'ai ern do
mon devoir d'eo do»»er jootmuuication à
ta Gommuao, et je dirai qu'en pareil sas
j'agkai toujours dé mène.

Nous citons textueitemeut, ot sans com-
mentaire, l'extrait d'un discours du citoyen
Mortier, membre de te Gemmons :

Si la sûreté générale faisait évacuer on
fermer toutes tes éfitees de Parts, elle ne
ferait que prévenir mes désirs. Ge que je
pourrais lui ceate&or, ee serait la ferme-
ture complète de ou maisons, car je délire
tes voir ouvertes pour y traiter de l'athéisme
et anéantir par la seteuie tes vieux préjuges
et les germes qne k scquelte jésuitique a
su iohitrer dans k eerveiU dos pauvres
d'esprit.

On lit dans k Vérité:
On a tvuimeuni i ««ileTer la gsrrSIe et tes

bornes qui eutoureut te ebapelie expiatoire
de Leu-te Xfl et d* Marte-Antoineite. Ou a
déjà même &to queJq««j-nns ees bas-relief»
qui se trsuveut deus tes galeries intérieu-
res. Daas t'esp*ee «ue comprend cbaeune
de ees plaques sealpteos, il y a HO eavesti
renfermant tes restes dos gardes de te reins
et des suisses tues lors de l'envahissement
du château dos Tuitems.

On di t q ne ces sou veuirs do notre histoire
seront conserves et pkeés dans un do nos
musées.

Nous cfttyeas devoir encore relever le dé-
cret suivant de te Gonusune. qui prouve,
entre autres ehosee, k dilapidation organi-
sée par ses agents :

Considérant q»e dans les jours de révolu-
tion te peuple, inspiré par son instinct de
justice et dé merahte, a toujours proclamé
cette maxime : e Mort aux voleurs ! »

La Commune déerèto :
Art. 1er. Jusqu'à k fin de la guerre, tous

les fonctionnaires ou fournisseurs accusés

de coaouosion, déprédation, vol, seront Ira
doits devant la coor martiale ; la seule peine
appliquée à ceux qui seront reconnus cou-
pables sera la peute de mort.

Art. 2. Aussitôt que les bandes versail-
kises auront été vaincues, une enquête sera
laite sur tous ceux qui, de près ou de loin
auront eu te maniement des fonds publics'.

Peur dissimnler à la population le nom-
bre des victimes de la guerre civile, la Com-
mune kit enterrer de nuit ses morts.

Un service de tapissières est organisé à
cet effet. Les cadavres sont entasses pèle-
mêle dans les voitures, et conduits ensuite
au cimetière.

Ce sont tes églises qui ont le triste privi-
lège do recevoir les morts, en attendant
leur inhumation. Hier, à Notre-Dame-de-
Lerelto, on n'en comptait pas moins de soi-
xante étendus sur tes dalles du chœur.

U TIIECML MIMIIffill

Paris, 29 mai 1871.
Nous avons déjà kit connaître la créa-

tion da jary d'aecusooeu, parodie du tri-
bunal révolutionnaire de 1793 et appelé à.
statuer sar les otages.

Nous trouvons dans tes journaux de Pa-
ris te compte-rendu de te séance d'ouver-
ture qui a eu heu te 19 mai dans la salle
des assises, sous la présidence du citoyeu
Rigaull, procureur de k Commune.

A ours heurn, te citoyen Rigault, «liai
de i'éeàarpe rouge ot assisse ùo quatre
membres de te Commune, parmi lesquels
nous remarquons Us citoyens Brouillé et
Ferré, prend place au buVeau où siègent
b-abitueitetaeni tes membres de la cour.

Le jnry d'ao»usa*»n, composé de douze '
membres, occupe tes bancs des jurés dans
les affaires ordinaires d<s cour d'assises, —
La polka de l'audience est frite par les
gardes nationaux, -p Dans l'espace libre,
devant tes bancs du jury, se trouvent les
jurés q ai doivent siéger dans la seconde
section. >

Le président, après avoir déclaré la
séance ouverte, rappelle au jury d'accusa-
tion la mission «eut il est changé. Aujour-
d'hui, dit-il, s'ouvrent les grandes assises
révolu tteBuaires qui doivent combattre
éaeryiqutment tes ennemis du dedans, car
Versailles ne temple pas seulement sur les
attaques du dehors, il compte surtout sur
te trahison. Aussi IVavre du jury d'accu-
sation eomraeaee-telte trop ta^d; mais cela
vaut mieux eneere que de ne pas commen-
cer du tout.

Le président fait observer que le jury
daerosation connut des otages; il a à se
pr..n«m*r sar la question de savoir si les
individus soumis à son verdict doivent être
considérés, vu leurs antécédents leur pas-
sé, teoes attaches, somme des otages. Une
soute sectioa du jury d'accusation sera
chargés do l'examen des otages, et cela suf-
fira, car ces aii'airfs se dérouleront vite; les
débats ne sere«t pas bien longs.

Use autre sectieu aura à s'occuper d'une
catégorie différeute, cello comprenant les
prévenus proprement dits. « Vous compre*
nez, dit te président, qu'il y a une grande
différence, par exempte, entre d'anciens
80r§oats de ville, (Paneiens gardes munici-
paux retenus comme eta$6, sans qu'il leur
soit reproché de débt bien déterminé, et
ceux qui ont commig des actes coupables, a

—• La Kanderine. Oh ! s'il revenait,
il nous tuerait tous les deux î

— C'est donc un assassin ?
La Kanderine hésitait.
— OUi-non... non... pas cela. Mais

ce fut mon malheur de l'épouser.
G'est mon père qui lient le Sohwaren-
bach. Faulhorn était chasseur d'ours
et do chamois. Un peu contrebandier
peut-être. Je j'aimais. Il m'eaimena en
Amérique.' C'est là que nous l'avoas
rencontré, l'autre.

— Rodolphe Cavaglia ?
— Oui. Oh! depuis notre retour

ici, depuis l'enlèvement de cette pau-
vre petite, je suis bien malheureuse !

Elle se prit à pleurer.
Zug s'était emparé d'Emmeline; il

l'habillait, l'enveloppait dans une cou-
verture.

— Ce n'est pas ma faute si etie est
-malade, reprit la Kanderine; j'en ai
eu bien soin, monsieur. Mais ici, dans

i«eUs froidure!... Et puis, ils l'ont em-
iportèe deux nuits dans la montagne.
Pauvre cher auge! Oh! oui, raga^

sieur, sauvez-la... partez, il n'est q e
temps !

Déjà Zug était prêt.
— Mais on me verra, dit-il, tandis

que la Valaisane lai agrafait son man-
teau, en disposant les plis pour mieux
cacher l'enfant.

— Non, répendit-elle. Ils sont par-
tis tous poui lt> naarehé *lft LouècllC.
Mon père seul est resté. Je vais l'aUi-
rer du côté de la Gemmi. Fuyez par
la Kander. Avec cet argent, je tâche-
rai de disparaître aussi. Le bon Dieu
me protégera maintenant.

Elle desceudit. Zug, marchant sur
la pointe des pieds, retenant son souf-
fle, alla jusqu'au bout du corridor,
sur la première marche de l'escalier.
Il entendit la voix de l'aubergiste qui
s'éloignait en grondant. Il s'empressa
de gagner la porte. Le chemin était li-
bre, désert. 11 s'y précipita, courut,
se retournant presque à chaque pas,
comme un voleur emportant son
trésor.

De Tautre côté, la Kaa«leïine «'efl-
$!$ttl vers \i$kmmu

Une paroi verticale de-plus de huit
cents pieds de hauteur ; dans ce roc,
une étroite crevasse; dans cette cre-
vasse, un chemin qui grimpe en zig-
zag; parfois simplemenH'abîme; tout
au fond, un torrent, la Dala,qui mugit
comme pour réclamer une proie; par-
tout l'horreur, l'éeho, le vertige : voilà
1a Gemmi.

La Kanderine s'était engagée dans
la descente. A chaque détour, elle
s'arrêtait, regardait, écoutait. Puis,
se risquant jusqu'à l'angle suivant du
roc, ses yeux plongeaient de nouveau
dans les replis du gouffre.

— Oh ! murmurait-»"» A0 femrps en
temps d'une voix haletante, oh ! si
je puis atteindre Louèche, j'y trouve-
rait des défenseurs, je serai sauvée.

Jusqu'alors, pas d'autre bruit que
le rugissement assourdi de IaDala,
dans la profondeur de l'abîme.

La Kanderine allait toujours, sen-
tant augmenter son espoir à mesure
qu'elle descendait.

Tout à coup, au-dessous d'elle, un

pas lourd, un lambeau de refrain par
une voixrattque.

— Lai ! frissonna la KàndefiM ;
c'est lai !

Et, sous l'empire d'une folie ter-
reur, elle rétrograda ; ©Me remonta»
sans s'arrêter, satts se retourner, le-
croyant déjà sur ses pas, ne se sou-
venant plus que. d'un escarpement a
l'autre, il pouvait la voir.

Il la vit, la reconnut :
— Kanderine! Kanderine!.- at"

tends-moi !... Arrête /J..- arrête
donc !... Quelle t»™-c«r !... M aurais-
tu trah ; ?••• Oh ! prends garde !

Ces brutales sommations du miséra-
ble t'irritaieni, l'exaspéraient encore.»!
arrivait ivre d'alcool, il devint ivre de
colère. Sa carabine élait suspendue à
son épaule ; il la prit en imin :

— Par tous les diables ! obéis,
Kanderine !

Llle n'en tint compte. Il arma.
— Kanderiae !
Elle n'en courut que plus fort.
Il épaula.
La suite à demain. .Charles DestTS*



Le Petit Journal

„; Jas faite pfoeis s»»» imputés, comme po
£oir ordonne de tirer ou d'avoir tiré sur fa,

16 ESà « «ont plus des otages : ce n'est.
.lus le sort, c'est la justice qui doit déct-

2»r de leur sort. i • a!
, Les otages, au contraire, lorsque le ju- d<

- d'tccusatioo teur aura reconnu cotte p<
qualité, seront remis à l'action administra- ce

ive, qû' ?ura * st8!uer-...
.La Commune, en choisissant lo jury

tCicosation parmi les citoyens qui avaient «
«éià' obtenu un témoignage de eoulianee de es
leurs collègues de la garde nationale, qui n
les avait désignés comme leurs délégués, w
la Commune a voulu, en les choisissant, el
uue ceux qui a»aient fait notre grande ré- <j
vslutkm du 18 mars soient appuies à pro- di
Boneer sur les coupables qui depuis vingt
a«» eut préparé et amené la situation eu P.
nous nous trouvons; aucuns ce pouvaient ei
mieux remplir cette tâche que ceux qui ont d
participé a te révolution du 18 mars. » f

'La première'section a statué sur le sort n
<]es gendarmes ou gantes de Paris pris à di
Moatmartre, le 18 mars. La plupart ont été
retenus cemnse otages.

M. le substitut Huguenot, avant que p
l'audience soit levée, deVIare qu'à la pro- ^
cliaiue audience limage du Christ aura dis- ,,
paru de la salle et sera remplacée par celle t,
de la République. s .

Les 2e et 4e seeliens ont réglé te sort des
anciens sergents de ville pris à Montmartre. u
Mémo résultat. Très peu de ces malheureux s'
ont échappé au s>-rt des otages.

   a

U CÔIMUHE M PARIS h
P

Avant que la Commune ait cessé d'exis-
ter, il peut être intéressant de connaître g
tre exactement tes membres qui la compo-
sant, b

Voici- la liste de ces membres, par ordre il
alphabétique. a

K8MBBE BES MEMBRES : 106 \>

Amoureux
Adam (démiss.)
Arcauld (An.oine)
Arnotild (Arthur)
Aliix (à Mazas)
Assi
Avrial
Àndrieux
Arnold

i Barré (démiss.)
Brelay (démis* .)
Blaachet (a Mazas)
Beslay (démiss.)
Brunel
Babick.
BilMowy

Boatfiillier(deXdém;
Blaaqui (détenu;
Briosae (a refusé)
Bergère*
Chéroa (démiss.)
Clémence
Ctiampy
Chardon
Clément (J.-B.)
Cttalarn
Clément (Victor)
Cluïeret (à Mazas)
Courbet
Cléiaeat(Ëmile)
tournât
Bemay
Dttpaat
Jesmarest (démiss.'
«uvarf (mort)
"«camp
Dereure
ûuraad

Wescluze

S»r3M(Clovis)

J«fy (dérniss).
ï°"uaé (Hsnry)

ya^el (Léo)
 J

t^Cnar.Loi

I
 h

»*8et «pascnal)

Ganbaldi (a refusé)
Joui de
Joliaanard "
Loiseau (démiss.) n

Letrançais
Lecroit
Leroy (démiss.)
Lefevre (idem.) ,£

Langevia
Loue las
Longuet n,
Meimfl (démiss.)
Murât (démiss.)
Mortier Cl

Meillot (Léo) n

Martel ,
)Maraioltan (démiss.)
Malon *
Miol (Jules)
iNast (démiss.)
(Jstya ,
Ouiiet 3
Protot "
Pu*et

 E

Pillet
Pyat (Félix) °
Philippe
Parent (Ul.) (déffiiss.)
Parisel , ^
Potuer t
Piudy
R» ne (démiss.)
Ranvier

) ftogéârd (a relésé)
Roel.ard (démtss.j
Régare
Ruiiinel (démiss.) 1
Rossel (en fuite) s
Rigault (Raoul)
Rastoul f
Serrailler s
Sieard
Tirard (démiss.) <:
Tridon f
Tbeisz s
Trinquet <
Urbin i
Vaillant
Yerauru
Varlia j
Vallès (Jules) <

a Ver more 1
Vésinier
Viard.
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S8ian du bu(1Se, Pro^era à

Cï
e d<

? rèdaire à 48,000 fr.*le tra-
- ïtte «>mt

 miûtstres
- Elle voudrait aussi

«seat d habiter les ministères, ce qui

permettrait do réettes 6>oooo«es do eJianf- e
fage, d*ouhtMft et d entretien des mobi- il
tiers. ; j

*a.  ** v.
La commission des ma#eMs militaires a q

nommé pourrapporteur gOuAra..son prési- fi
dent, M. te due d'AudtSrut-Pikwjuwr, et e
pour rapporteur général adjoint, M. le e
comte Louis de Séfur.

Plusieurs journaux Mufinoeot à annon-
cer chaque jour que f'arehevéque de Paris e
est fueitléou va ré*», fidteet à Dieu, il c
n'en est rien. M. |Washb»riw a pu mémo ;
voir réeemmout le véuéraote prisonnier, I
et le ttiiute re amérteaia a FeitpeW sérieux s

3
u'il pourra te protéger eontro tes violences I
e la Commune. i

On assure, d'autre part, que te nonce du <
Pape aurait obtenu, du gtuér&l do Fabrice, <
en faveur de Mgr Darboy et des membres \
de son clergé, uneinterveatten que la cour-
toisie habituelle et prudeote de la Com-
mune eavers les Pruseens peut permettre '
de considérer comme efifcaeo. (

Le Petit Journal vient do reparaître à
Corbeil (Seine-et-Oise). Notre ami ot colla-
borateur Félix dément publie eu tête de ce '
premier numéro te eeurt historique des
tribulations que la Commune lui a fait
subir:

Dans la nuit du samedi au dimanche,
une escouade de gardes nationaux est venue
s'abattre sur notre imprimerie.

Un petit nombro de au mères seulement
avaient été tirés.

Le tirage fut aussitôt suspendu par
force, les exemplaire* furent saisie et l'im-
primeur conduit en prison.

Ou demanda mon a tresse à M. Cassi-
gneul qui refusa de la donner.

J'appris bientôt qae notre excellent colla-
borateur serait prochai newtent relâché —
il l'a été depuis — mais qu'en chercherait
à me pùœer, car c'élaxt à m«i fu'en en
voulait. i

La rage de la Commune n'atteignait pas
le Petit Journal, mais te Je-umui, car le
titre avait été modifié à la suite de la pre-
mière'suppression. 

En outre, te Journal BS paraissait pas à
Paris, et, dès- lors, ne pouvait porter ora- '
brage aux jeuraalistes-czarsqei pratiquent
la concurrence déloyale a« premier c4»ef.

Mais furieux de voir le tirage de leurs
feuilles et surtout la recetw reeter station -
nuire malgré les suppressions sommaires,
ils ont voulu satisfaire leur eavi« <*n cher- \
chant à empêcher te service de la prewnes;
ce qui est hors de leur portée, puisque 1
nous voilà ressuscites.

Je ne ferai pas la longue énumôration
des 'victimes de cette brutalité inutile, il y
a tcut un régiment de compositeurs, de
plieurs, de porteurs, de correspondants,
etc., etc., qui se trouvent sans resserrées.
Mais ce qu'il est boa qu'on sache, c'est que
le PnitJourmtl est une propriété apparte-
nant à plusieurs milliers de petits action-
naires.

C'est doDc 3,000 personnes environ plus
ou moins cruellement frappées par cet acte
odieux.

Aucun despote n'a fait plus.
Çuant à la liberté de la presse, tout a été

dit et je ni 'y reviendrai pas. — Félix
HËMENT.

ÂRIITATION DE RÔCHIFÔRT

Le Gaulois avait annoncé que M. Henri
Rochefon se disposait à quitter Paris, pour
se réfugier à Bruxelles.

Dans le Mot d'Ordre du 19, M. Roche-
fort répondait dans ce style imagé qui a fait
sa réputation :

« J'avais entrevu avant- hier dans le
Gaulois une de ces nouvelles inventées à
plaisir par ces prostituées de lettres qui ont
soin de prendre le train de Versailles avant
de risquer des personnalités contre ceux qui
sont restés à Paris.

t Je n'aurais pas même lu jusqu'au
bout cette inepte assertion où il est dit que
j'ai écrit à Arcachon à « ma maîttesse »
(>ywl bon goût et quel beau langage 1) pour
la prier d 'alier me ruiou.i «™ „pp„r,omcl,i
àBruxeltes.

f Mais plusieurs journaux, en reprodui-
sant cette note, me forcent à la relever : Je
n'ai à Arcachon qu6 ma sœur, ma tille et
mon peu garçon, qui étaient venus m'y
retrouver quand j'étais malade, et il y a
déjà quelque temps que je leur ait écrit ,
non pour les inviter à aller me retenir un
appartement à Bruxelles, mais pour leur
dire de venir me rejoindre à Paris.

« La seule crainte que puisse me' faire
i éprouver la note publiée par les chanteurs
i du Gaulois, c'est que ma lettre ne soit, en

effet, tombée dans les mains du préfet de I
Bordeaux. Elle contenait un chèque qu- r
j adressais à ma temilte pour tes Irais du l
voyage d'Arcachen à Paris, et il est possible
que, tidèle aux traditions de l'Empire, ce I
fonctionnaire ait à la fois gardé ma missive g
et empoché mon argent. — Henri Ro- i
chefort. • f

Or M. Henri Roehefort a été arrêté à q
Meaux dans la nuit du 19 au 20.

Aussitôt que te ministre de l'intérieur i
eut lut dans leltfet d'ordre l'article de Ro- d
chefort démentant la nouvelle de son dé-
part prochain pour la Belgique, M. Ernest i:
Picard supposa avec raison que l'ex-pré- t
sideat de h commission des barricades li- t
lerait peur Bruxelles te jour même ; le mi-
nistre de l'intérieur envoya immédiatement
des dépecées télégraphiques dans tous les l
départements pour faire redoubler la sur- c
veillant* de la police. d

A deux heures du matin, le ministre de
l'intérieur a été averti de l'arrestation de r.
Roehefort par une dépêche télégraphique i
du sous-prétet de Meaux. c

A neuf heures, hier malin, une berline j
attelée de quatre forts porcherons est partie i
pour Meaux accompagnée kd'un piquet de (
gendarmerie.

Roehefort, parti de Paris en voiture, a I
été arrêté au moment où il cherchait à i
monter en chemin de fer. Il voyageait sous \
le nom de M. le comte de Saint-Luce, i

Respectueux souvenir de son vrai nom, t
comte Henri de Rochefort-Z.«c«y.

_ <

Les enfants de Roehefort sont en ce mo- i
ment à Cannes, Chez M. Edmond Adam.
C'est du moins ce nous assurait aujour- <
d'hui M. Edmond Texier.

Il mentait donc lorsqu'il prétendait avoir '
écrit à ses enfants à Arcachon. Il en profi-
tait pour toucher la corde sensible de la pa-
ternité, mais aujourd'hui on sait que c'é- i
tait une nouvelle Kcele du vauJevilbste,
qni cherchait à appitoyer quelques bonnes
gens sur son compte.

LOTERIE PATRIOTIQUE
autorisée pour toute la France

POUR LES VICTIMES

DE LA GUERRE. — LES VEUVES — ORPHELINS

LE HILLET ^O CENTIMES
Gros lot O9,600 fr. (55,©©9 fr. espèces)
Nombreux lots : b',000 f.', 3,800 f., 2,000, etc-

CLÔTURE, 3© jso&sa ; suivie du TI»*GS'i
Billets chez tous libraires, débitants de tabac
cl lotîtes les personnes favorisant ce Ilut pmiriotiquc.

Et, pour recevoir, par la poste, diins toute la
Franco,q«8»i*s«B»îc numéros,adresse nnandat-
poste DIX FRANCS, au directeur «lu K&JB&EAL
EXACTITUDE, 68, rue Rivoli, Paris.

L'iSSEMBLÉE NATIONALE
Siégeant à Versailles

ÏBÉS1DENCB DE M. GIUJVT.

Séance du 20 mai.

La séance est ouverte à trois heures qua-
rante.

M. Langlois dépose un rapport sur la
proposition demandant la constitution d'u-
ne commission prise dans le sein de la
Chambre pour surveiller les opérations des
caisses d'amortissement et des consigna-
tions.

La commission a été d'avis de prendre la
proposition en considération.

L'ordre du jour appelle la discussion sur
la prise en considération de la proposition

' de M. Brunet, relative au règlement de la
question préalable.

La commission a été d'avis de ne pas
• prendre la proposition en considération.

M. Jean Brunet, député de Paris, n'en
1 développo pas moins sa proposition, qui

tend à faire mrulifiar l'an. Jd du règle-
: ment.

M. Brunet, qui a vu dernièrement l'As-
i semblée demander la question préalable sur

une de ses propositions, veut qu'à l'avenir
i la question préatable ne puisse être pro-
» noneée sans être appuyée par la signature
• de vingt membres au moins et après que le
r membre qu'elle concerne aura été appelé
» a sexprtmer brièvement. Il veut enfin

qu'elle ne puisse être votée qu'au scrutin
 public.
3 M. le comte de Rességuier, rapporteur,
t rappelle que c'est le lendemain du jour où
r la Chambre repoussait par ia question préa-
• table une proposition de il. Jean Brunet,
> qui consistait à transiger avec l'Assemblée
3 et à envoyer à Paris des délégués pris dans
r le sein de la Chambre pour aller négocier

à Paris.
4 Eh bien ! la question préalable à laquelle
s s'en prend aujourd'hui M. Brunet, a préci-
i sèment pour but d'écarter sans discussion

les divagations ot les provocations qui pour-
raient être apportées à cette tribune. (Très-
bien, très-bien.)

M . Jean Brunet. -r j"*i été moasTo de
la Constituante et j'tv coBtribaé à faire le rè-
glement de la Chambre. Je ne comprends
donc pas que re soit au moment oà j'ap-
porte une proposition mûrement réfléchie
qu'en y réponde en mettant ma personna-
lité en cause Je comprends encore tsoiBS
l'esprit qui a dicté le rapport fait r:> nom
delà commission.

On met ma personnalité «B casa», oa B«
m'écoute pas et une majorité d» 600 mem-
bre» n'a d'autre but que d'éio«ffw... (In-
terruption, protestation.)

Voix nombreuses. — A Tordre! à l'ordre!
j/. le présidmt. — J'engage M. &»&

Brunet à respecter l'Assemblée et à expli-
quer ce qu'il pourrait y avoir de btessan'
dans ses parolee.

M. Jean Brmiet proteste de son respeef,
pour l'Assemblée, mais il se plaint qu'elle
n'ait pas prêté une attention suffisante a une
question dont elle ne peut pas a percevoir la \
gravité, et regrette d'avoir trouvé dans le k

rapport un ton d'aigreur et de suffisance...
(Interruption.)

M. k président. — M. J. Brunet qualifie
le travail de la commission d'une manière
inconvenante et injuste ; il ne p*-ut conser-
ver la parole qu'à la condition d'expliquer*
ce qu'il vient de dire et de se renfermer
dans la question.

M. Jeun fSruuet. — Je m'y étais renfermé
d'abord ; M. le rapporteur seul m'en a fait
sortir, et j'ai voulu démontrer combien M.
le rapporteur était mal fondé dans ses atta-
ques.

L'Assemblée consaltëe adopte à la pres-
que unanimité les conclusions de la com-
mission.

Dépôt d'un projet de loi demandant te rè-
glement de la question du logement des treB-
pes allemandes. Il n'est pas possible que,
dans six de nos départements, nos compa-
triotes puissent être astreints à partager
leur maison avec les soldats étrangers. Il
faut que des baraquements soient installés
aux frais des communes.

L'urgence réclamée par l'auteur de la
proposition est déclarée à l'unanimité. —•
Renvoyé à l'examen des bureaux.

L'ordre du jour appelle la deuxième dé-
libération sur la proposition de M. Lamy et
de plusieurs de ses coll gu«s relative à une
révision des services publics. — L'Assem-
blée décide qu'elle passera à une troisième
délibération.

L'ordre du jjoar BBjteHo h fsp?$rl des
pétitions,

M. le marquis de Monthvis présente le
rapport d'une série de. pétitions dont nous'
signalons les plus importan es.

L'une d'elles demande que te Gouverne-
ment soit transporté dans une ville éloi-
gnée d'au moins 100 kilomètres do Paris.—
Renvoi à la commission de décentrali-
sation.

Plusieurs pétitions émanant de conseils
municipaux sont écartées par la question
préalable.

Une pétition revêtue de plasieurs milliers
de signatures demande qu'à l'avenir l'As-
semblée transporte ton jours son siège dans
une autre ville que Paris, «siège permanent
de conspirations occultes. »

M. H. BHsson. — Noua proposons la
question préalable.

La question préalable ne réunit qu'an
petit nombre de voix. La pétition est ren-
voyée à la commission de décentrali-
sation.

Une voix à droite. — La question préala-
ble doit être appuyée poar être mise a«s
voix.

M. le président. — Aussi noU3 oommos-
nous assurés qu'elle était appuyée avant de
la mettre aux voix-

fin rapporte une pétition qui demande
que les pouvoirs de M. lé chef du pouvoir
exécutif soient prorogés. M. le rapporteur,
tout en rendant hommage aux éminentes

! .qualités de M. le chef du pouvoir exécutif
, et aux services par lui rendus au pays, pro-

pose l'ordre du jour qui est pronomé.
, Une pétition conclut à ce que l'assem-

blée affirme la République. L'ordre du joar
; est adopté.

Une autre pétition demande la convoca-
tion des électeurs pour nommer une assem-
blée constituante. Cette pétition ne respec-
tant pas le sud'rage universel, nous vous

1
 proposons de l'écarter par la question préa-

lable.

M. Langlois. — Je se traiterai pas le
i fond de la question, je ne voudrais pas de
: surprise, mais je dis que les termes de cette
• pétition n'ont rien d'inconvenant. Les péti-

tionnaires font appel à votre raison. Ils
j vous prennent pour juges. La question
. préalable ne doit s'appliquer qu'atu péli*
i tioa» irrévérencieuses.
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M-, Baragnon. — II y a nne distinction à
faire, toutes tes fois qu'on nous demandera

«de proclamer une ferme de pou vorneoBont,

..nous qui pensons o/ae le moment n'eet pas
venu, nous a*e»« l'ordre du jour; mate
Jorsqsuedes pétitienBnaires, portant atteinte
a notre souveraineté, c'est-à-dire au suf-
frage Boiversol, prétendent nier la part do
souveraineté q»i nous appartient, il faot
ileur répondre par la question préalable.
Sur la première partie de la pétition, j«
proposerai» l'ordre du jour, mais sur la
deuxième partie, qui prétond limiter vos
nouvoire, il faut la question préalable.

No permettez pas à un citoyen de venir
nier tes droits que vens tenez de ro grand
mouvement du S février, qui a été si libre
et si unanime. (Applaudissements.)

M. Tvrard. — Si la pétiiion s'adressoità
une Assemblée dont tes pouvoirs auraient
été parfaitement définis, quant à son objet,
quant à sa durée, je comprendrais l'incon-
venance de la pétition, mais en l'absence
de cette limitation exacte, tout citoyen n'a-
t-ii pas le droit de croire et de dire qu'il
considère vos pouvoirs comme devant pren-
dre in ? Ne perdez pas de vue que la ques-
tion préalable est une injure; qu'elle ne se
justifie que par des démonstrations irrévé-
rencieuses.

i Les conclusions proposées por M. Bara-
gnon sont adoptées.

— Le rapporteur propose d'écarter par
la question préalable une pétition émanant
delà garde nationale de Libourne.

Un membre. — Il n'y a pas de loi qui
interdise à la garde nationale le droit de
pétition.

M. le comte Reger. — Pardon, il y a la
loi de 1831, et la pétition est signée par
des officiers qui prétendent parler au nom
de la garde nationale de Libourne. — La

Î
iétitien est écartée par la question préa-
abte.

JUn très grand nombre de pétitions révè-
lent tes spéculations d'une fonte d'esprits
patrioiiquement préoccupés des moyens de
payer tes cinq milliards dus à PAltemagne.
L'une propose de créer dix milliards de pa-
piers; i'autre propose de créer un nouvel
ordre de décoration dont les rangs seraient
pjfonertieBnés aux sommes payées par les
dignitaires; un autre veut qae la valeur
des effets prorogés soit échangée contre des
titres de l'Etat. Un autre enfin propose la
CEéateon de bons de cent francs non produc-
tifs d'intérêt. L'intérêt seja remplacé par
des prîmes; il serait la loterie appliquée à
l'emprunt.

Toutes ces pétitions sont accueillies par
l'ordre du jour, sanf la dernière qui est
renvoyée à la commission du budget.

La séance est levée àsix heures un quai^l
Lundi, séance publique à deux heut^

mmm m im %.
Aujourd'hui mardi, à une heure, M. le

maire.de Lyon, assisté de M. le général
Bourras et de MM. Marceau et Œdipe, re-
cevra H-5K les officiers des lie et 12 batail-
lons da la garde nationale.

Le soir, à sept heures, séance ordinaire
diConseil municipal.

Dans la nuit de dimanche à lundi, on a
affiché dans certains quartiers excentriques
de la ville des placards à la main, collés à
côte des affiches oflicielles annonçant l'en-
trée des troupes à Paris, et ainsi conçus:

On vous dit que çii va mal,
Je vous dis que çà va bien;
La bête royal
Tuée par les républicains.

SfpJLe mini&irp. du commerce vient do dé-
cider la mise à l'eiuit» -t'un chemin de fer
direct de Lyon a Turin par cfc»i«i»»py.
Cette ligne mettrait Turin à 7 heures de
Lyon, et ferait ainsi une concurrence sé-
rieuse aux voies de l'Est restées aux mains
de la Prusse.

1 On enlève en ce moment les sacs de fa-
rine qu'on avait entreposés dans l'église
prûnatiateeû prévision d'un siège.

On déménage en même temps les objets
de literie qui garnissaient l'étage supérieur
du palais archiépiscopal, dont on avait fait
une ambulance.

Nous avons annoncé le rejet du pourvoi
en cassation formé par Christophe Delocho,
condamné à mort pour assassinat sur la per-
sonne du commandant Arnaud. M. le chef
du Pouvoir executif vient de décider que h-
Jke cours serait laissé à la justice. En con-
•Éjuence. M. Pitheu, greffier du 2e conseil

ïde guerre, et M. Beaupied, chef d'escadron
au train des équipages, un des juges qui

ont siégé dans cette affaire, sont partis di-
manche, de Lyon, à «ne heure vingt-cinq
minutes pour Riom, afin d'assister à l'exé-

cution de Dedeefee, qui sera passé par les
armes.

Néanmoins le jour do Pexoentren, qui
ne saurait être longtemps, dtfléré, n'est pas
encore fixé.

Par la même décision, M. le <»hef du
pouvoir executif a repoussé te demande en
commutation do peine qui avait été formée
par tes juges du 2e conseil do jruerre on fa-
veur des nommés Galeux, Fournier, Me-
rci, condamnés à te peine de cinq années de
travaux fonés, et Paquet, condamné àcinq

années de réclusion.

Dimanche soir, à rinq heures et demie,
un accident e-t arrivé sur le Rhône.

Trois jeunes gens partis du pont Saint-
Clair, dans une barque qu'ils étaient inha-
biles à diriger, sont venus échouor sur un
banc de gravier, en amont du pont La-
fayette.

Doux de ces jeunes gens, dont les nom*
sont encore inconnus, se sont noyés. Leurs
cadavres n'nt pu êtr* retrouvés jusqu'ici.

Le troisième, nommé Isaac Dupuy, né
à Genève, a pu être sauvé par l'initiative
des sieurs Beljens (François), et Cet»*
(Jean) , qui se sont courageusement jetés à
l'eau et ont réussi à arracher ce malheu-
reux à une mort certaine.

Nous recevons tes détails suivants sur le
cas de mort subite constaté dimanche dans
un établissement de bains, situé rue Saint-
Marcel, 2S.

A on?e henres du seir, à la fermeture
de l'établissement, une temme entrée de-
puis plusieurs heures^ n'étant pas encore
sortie, on est entré dans le carnet et oa l'a
trouvé morte dans la baignoire.

Les constatations ont appris que c'était
une nommée Joséphine Quidet, ouvrière,
âgée de 29 ans, et demeurant rue du Com-
merce, 38.

La mort doit être attribuée à une vio-
lente attaque d'épi lepsie.

On nous affirme, dit le Journal d& Lyon,
que Cbol, aacte-n commissaire spécial de la
police de sûreté à Lyon, condamné à la dé-
tention \IVI [Jlftirt* tr. <Twru-mr, rmm p'ico <io l'<*3-
sassin-at du corumattdant Arnaud, vient
d'être arrêté à Genève.

Les autorités genevoises auraient immé-
diatement avisé te parquetée Lyon, qui
aurait pris les mesure* nécessaires pour as-
surer l'extradition du coupable.

£ 4/hB quartier des Terreaux a été mis en
émS\ hier au soir, vers neuf heures, par la

iaéfeJation d'ane arme à feu, dans la cour
d«*/hôtel de ville, dont les griltes ouvrent

l^rila plaoe de la Comédie. Un rassemble-
ment assez considérable s'était formé sur
cette place pour connaître la eause de cette
détonation. On a su bientôt qu'elle était
tout accidentelle. Par l'effet d'un choc, le
fusil d'un garde national s'était déchargé
en l'air sans qu'il en résultât rien de fà -
cheux.

Cette circonstance connue, te rassemble-
ment n'a pas tardé à se dissiper. {Progrès.)

En rendant compte de la fore des tapis
à la Cr.'ix-Rousse, le Courrier de Lt/cn sé-
lève avec raison contre les jeux de hasard,
qui y sont établis et qui ne sont que des
attrape-nigauds :

Sait-on en quoi consiste le jeu de la jar-
retière?

Un individu, habite de la main et de la
parole, déploie, sur une petite table, une
ficelle en spirales variées ot entrecroisées et,
en en retenant tes deux bouts, il vous pro-
pose de lut gagner S, 1©, 20 fr. Il suffit
pour fêla de pos&r te bout du d^igt sur la
iaJj«e «t*» «»»»• epimdfl j SGB choix, de façon
à retetwr la 6«<fte, tersque te prestidigita-
teur la retirera par tes d«ax bouts.

Le moyaa parait simple et facile, et,
comme H ne manque pas do gens désireux
de gagner on pièce d'or ou d'argent, et de
montrer en même temps leur dextérité, les
clients abondent généralement. L'occasion
de faire fortune parait si belle que plusieurs
ne croient pas devoir la négliger ©t Uo m
laissent entraîner par la tentation.

Les spectateurs se montrent-ils hésitants?
vite, un compère fend le cercle des pigeons
à plumes et empoche en leur présence les
pièces d'or, qu'il gagne à tout coup. Les
pigeons cra-gnent alors que le tré*or de
l'homme à la ficelle ne s'épuise au détri-
ment de leurs convoitises, et ils annoncent
la détermination de prendre part au jeu.

L'heureux gagnant n'est pas un égoïste ,
il veut que tout te monde puisse avoir le
même bonheur que lui, et il cède sa place

avec courtoisie à o/meenquo lui en expri-

me le désiu. .
La chance passe a^ors du e&té de l'hom-

me à laiteeSe, qui plume les pigeeBS avec

une hab4oté digue «Pètre étudiée.
H plaint Fun pour l'encourager à pren-

dre sa rev*a*fee; il goguenarde I autre pour
piquer ses amejjp-prepre, et la ficelle coule
et 9reVha>pe majeurs du doigt qui eroit la
retenir, et tes pièces d'argent s engloutis-
sent dans te goueoet de l'escamoteur.

Lorsque tes pigeons n'ont plus de plu-
mes, l'escamoteur déménage sa table ot sa
ficelle ot va rooemmencer sur un autre

point I eaetwiee de son industrie.
Lee somme* escroquées à ce jeu sont sou-

vent tres-eoiwitt.orat.les.
Le prestidigitateur qui tient le jeu des

trois carias n'eet pas moins habile que
l'homme à la ficelle et no fait pas moins de

victimes que lui.
Il renverse ses trois cartes, parmi les-

quelles se trouve un roi. Il les abat ensuite
et les raaiwuvre de façon à vous laisser
croire que vous n'avez pas perdu de vue le
roi qu'il s'agit d'indiquer pourgagn«r l'en-
jeu convenu. Mais te leurre et la faacina-
tion sont tels que la carte choisie est tou-

jours autre q»e te roi.
C'est ainsi que les ouvriers , les jeunes

gens inox péri trie* tés et parfois môme les
enfants se trouvent dépouillés en quelques
instante de tout l'argent dont ils sont por-

teurs.
les jeux simplement de hasard, tels que

te 6't, donnent lieu fréquemment à des ré-
sultats non moins déplorables que ceux qui
sont doublés d'escamotage ou de filoute-

rie.
Nons savons très-sûrement , en effet,

qui! s'wtf swe autour d'eux, surtout le" soir,
des parte effrénés, qoi engloutissent instan
tanémeot l'épargne et le bien-être des fa-

milles euwiéres.
Les pièces de 2© francs pteuvent parfois

auprès de e*s jewt «te roulette interlopes et
cet enjeu est swve-nt dépassé.

On nous a cité des jardiniers ayant perdu'
plusieurs centaines de francs, des ouvriers
en soie ayant satrileé le salaire d'une pièce
d'étoffe qu'ils venaient de toucher et qui
était indispensable à l'alimentation de leur

famille.
On nens a signalé un meunier exposant

au couffre du jeu des sommes de deux à
trois raille francs.

Le Gevrrier de Lyon conclut en disant
q»e en? Jeux devraient être sévèrement in-
terdits.

Hier, comparaissait devant la police cor-
rectionnelle un individu accuse d'avoir
battu sa femme.

La femme battue, citée comme témoin,
prend dans sa déposition te ton larmoyant
de Mme Abit dans Marie-Jeanne et termine
ainsi sa déposition :

— Je ne veux plus vivre avec cet homme,
qui m'a reniue si malheureuse. Je travail-
lerai sans relâche, je passerai des nuits
pour élever les enfants de ce misérable.
Car moi, monsieur le président, je suis
mère! et lui ne l'ajoutais été!

Le mari qui n'a jamais été mère est
condamné, — an milieu des éclats de rire
de l'auditoire, — à vingt-quatre heures de
prison. (Salut Pubkt.)

La représentation du Bossu avait attiré,
dimanche seir, un nombreux publie dans
la jolie salie dés Variétés.

La pièce a été interprète* avec beaucoup
d'ensemble.

M. V. Genin a rendu d'une façon remar-
quable le rote de Lagardère ; à côté de lui,
il faut citer MM. Chamerlat et Pontet, tous
deux fort amusants, et Mlle Cotlin, qui a
joue avec autant de charme que de sensi-
bilité, le gracieux rôle de Blanche de Ne-

vers.

Il a été perdu, depuis le marché du quai
à l'h^tol de l'Europe, une montre en or
émaiHée hteoe déjà éraillée. Il y était atta-
ché nne chaîne or avec grenats. La chaîne
est cassée. Les breloques assorties à la
chaîne. Une autre clé de montre or, pied
de cheval, et une médaille de la Vierge, ar-
gent, tenue par une chaîne argent. I » «*—
ir« « u* r*;., i a._i.„, ,U4ison liautte.

La rapportera l'hôtel de l'Europe. Il y
aura bonne récompense.

Il a été perdu hier, dimanche, entre
midi et une heure, dans le trajet de la rue
Gasparin à l'église de la Charité, un sau-
toir en or, dit t chaîne double ciselée. »

Prière à la personne qui l'aura trouvée
de vouloir bien en faire le dépôt au bureau
de la direction de la sûreté générale, Palais-

de-Justice, rue St-Jean. Il y aura récom-
pense.

MUSIQUES BIUTAIRES
j.' A partir d'aujourd'hui mardi, les musi

Î
u%s militaires se feront entendre les ?•*
tanches sur les places Bel lecour, Louis XVl

eC.de ,1a. Creix-Rou.-se; les mardis sur h

place Belteeour et au Jardin-des-Planies •
les jeudis sur la place Bclleeouret tm^ù
des Chartreux, de 5 à 6 heures et demie.

La note qui précède nous étant arrivée
très-tard, nous n'avons pu nous procurer
It programme du Jardin-des- Plantes.

Programmes du Mardi 23 Mai
De cinq heurera six heures tt demie

PLACE BELLECOU*
1«« de ligne— Chef : M.Fmma,

1* Allegro militaire.

2* Le Maçon (ouverture) . . ABBSR.
3° La Favorite (air et duo). . DoifUB'nn,
4* La Légende du beau temps,

(valse)

S* Joconde (fantaisie) .... NICOL».
(>• Joseph (fantaisie) MEHW,.

7* La Belle Hélène (pt lka) . . OFFSNSÀCH.

NOUVELLES ^GÉNÉRALES
Yoici un journal allemand qui trouve

qae te prince de Bismarck n'est pw à/a
haute ir de sa position, et qui pe-vs» qraa |e
traité de paix n'est pas assez favorable à
l'Allemagne. Ce journal s'appelle ht Ga-
xettede Uantzig. Rftenonsce titre.

Bismarck se croit trop infaillible, d'à.
prés ce journal.

f II céoaigne, ou tout au moins n'estime
pas à leur vateur les conventions étroite!
qui prévoient tous les cas et sur lesquelles
il n'y a p'us moyen de revenir. On dirait
qu'après avoir atteint le but principal, il
recule devant la peine de consigner les ré-
sultats dans des articles proprement agen-
cés, bien étudiés et so id m ni rejoints en-
tre eux C'est ainsi que nous voyons se ve-
r fier, en quelque sorte, aujourd'hui, cette
parole de Blucher : que la plume des diplo-
mates gâte ce que tépé» du soldat a ga-

gné, t

Nous sommes, parait-il, destines à souf-
frir de tous les fléaux à la fois.

Sur certains points de l'Agdrle, les sau-
terelles sont apparues si nombreuses qu'on
est resté des heures entières sans voir le»

leil.

UN INDUSTRIEL
Etabli depuis nombre d'années, désirant

denner plus d'exteusion à son affaire et entoi-
ler une nouvelle branche déjà en pleine voit
de prospérité, cherche un commanditaire on
intéressé avec un apport de 25 à 30 miUt
francs, qui pournit tenir la caisse on la «omp-
tabilité. — S'adresser sous tes initiales F. N.
N 4, poste restante, à Lyon. ._

11 a été perdu jeudi, jour de l'Ascen-

sion, à la saulée d'Oullins, nne petite
Chienne blanche, race Griffon frise»,
tondue en lion, la rapporter, contre réço»
pense, chez M. Cammas, rue FerrandiéW,

36, au 3me. r__

AVIS. — On désire acquérirun petitmei^
d'imprimerie. — S'adresser aux initiales ».'•"•
bureau restant, Annucy. -

LA REPUBLIQUE
SYMPHONIE

EXÉCUTÉE PAR . _,„_«
DES ORLÉANISTCS, DES LEGITIMISTES

DES CLÉRICAUX, DES l.lBRES-PEJfSEDHS

ET MÊME TAR DES RÉPUBLICAINS.
Chef d'orchestre , M. THIEKS

Souffleur , te ducd'AUMALK
Deuxième Edition

Brochure in-octavo.
Prix : 60 centinicsi

Même prix franco par la poste
Lye», EVRARD, libraire-éditei"v ruo "

Lyon, 32 —

LÂTMPPISTINE
Notre première liqueur française, W

parée à l'Abbaye de la Grâce-Dieu (DooW
par les RR. PP. Trappistes eux-mêmes.
En vente dans les principales maisons.

PRIX DE VENTE : . <fi

Liqueur verte : 7 fr.»» la bouteille:*" ,
te 1/5î bouteille ; » fr. M le 1/4 de boute^
— Liqueur jaune : « fr. la bouteille; *"•
la 1/2 bouteille; 8 fr. le quart de boute)»»

S'ad.: CARI.OZ-VUILI.EMIN, r. Lanterne^W^

jPour tous les articles non signés: liva^.

""Lyon,imp,P. Mougut4ta»an*™al«<riai •


